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En hommage à SALOMÉ,
à la mémoire de Vanessa DURIÈS
 
 
 
 
On peut lui résister quand il commence à naître,
Mais non pas le bannir quand il s’est rendu maître.
Ses chaînes sont pour nous aussi fortes que belles.
Pierre Corneille
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Avant-propos


Ce volume fait suite à L’Amie (publié en 1994 chez Spengler éditeur) ainsi qu’au Bréviaire SM (paru à la Musardine en 2002).
Plus exactement, ces pages en constituent un supplément provisoire.
À l’horizon de ces fragments, il s’agirait d’établir un vaste (et interminable, bien sûr) répertoire des figures pornographiques propres au SM : dans les pratiques, les postures, le langage, les lieux et les objets (vêtements et instruments).
Et de revendiquer l’existence d’une sexualité tout à la fois singulière et répétitive (d’un mot : pornographique), absolument distincte du sentiment amoureux. Sauf à définir ce dernier comme le faisait sainte Thérèse : L’amour, quand il est parfait, possède assez de force pour oublier son propre contentement et ne songer qu’à être agréable à celui qui nous aime.




Les Agrès


M. arrive chez L. en fin d’après-midi et se déshabille aussitôt. Suivant ses ordres, elle revêt juste un maillot en large résille noire qui laisse bien visibles son sexe et ses seins, et une robe légère. « Je t’emmène faire de la gymnastique. » Ils entrent dans une salle, après que M. a sonné. Seuls sont présents un moniteur et une jeune femme. L. frissonne en découvrant sa posture : vêtue d’un body translucide, elle est suspendue, les poignets attachés par des cordelettes à une barre fixe. Elle ne touche le sol que du bout des pieds. « Son mari me l’a amenée pour quelques heures. Il nous rejoindra tout à l’heure. » L. doit retirer sa robe. Elle est attachée par les poignets aux anneaux. « Un petit échauffement est nécessaire ! » dit le moniteur en souriant. Il offre une fine cravache à M. et en prend une autre. Après l’avoir bâillonnée, ils s’installent de part et d’autre de la femme qu’ils fouettent durant de longues minutes. L. tremble en entendant les coups de cravache et les gémissements étouffés de la femme. Puis vient son tour. M. derrière elle, l’autre homme devant, ils la frappent sans ménagement : sur les jambes, le ventre, la croupe, le dos et les seins que ne protège guère son léger maillot. Ce dernier finit même par être lacéré en plusieurs endroits. Elle se retient de gémir. Quand ils ont fini, ils échangent quelques mots. L’homme prend des ciseaux et coupe l'entrejambe de leur maillot. Le mari de la femme arrive à ce moment-là. Les trois hommes s’assoient et prennent un verre en regardant les femmes. Puis elles sont détachées, et leur bâillon enlevé. La femme est à nouveau immobilisée, le ventre plaqué contre une échelle murale, bras et jambes grands ouverts. L. est suspendue par les jambes à un trapèze. Le moniteur fait descendre assez bas l’instrument grâce à un système de poulies. « Je vous laisse L. pour l’instant, » dit M. aux deux hommes, tandis qu’il se dirige vers la femme. Alors qu’il commence à l’enculer, le moniteur, debout derrière L, en fait de même avec elle. L’autre homme, agenouillé devant elle, fiche son sexe contre sa bouche. M, qui a rapidement joui, regarde les deux mâles posséder son amante. Ils se vident bientôt dans les deux orifices. Puis les trois hommes reprennent un verre. La femme est ensuite suspendue par les poignets à une barre fixe, tandis que L. prend sa place sur l’échelle. L’homme qui a joui dans sa bouche l’encule. Sa verge s’enfonce facilement dans la gaine lubrifiée. Entourant l’autre femme, M. et le moniteur la prennent des deux côtés. M. l’enfile dans le con, l’autre dans le cul. Les trois mâles se libèrent presque en même temps. Quand L. est détachée, elle reste quelques instants allongée par terre, tout son corps courbatu.



Les Anneaux


L. dîne avec son amant chez des amis, H. et F. Deux autres couples sont également présents. Au dessert, M. dit à L : « Je t’avais dit que je voulais te faire infibuler. H. est un spécialiste. Il va s’occuper de toi tout à l’heure ! » Celui-ci dit à l’une des invitées : « Montrez-vous ! » Elle obéit timidement et lève sa jupe. Son ventre est doublement dénudé, sans slip et sans toison. L. regarde fascinée les deux anneaux de métal qui traversent chacune de ses grandes lèvres. H. tire sur l’un des anneaux de manière désinvolte. « C’est moi qui m’en suis occupé, à la demande de son mari ! – Mais... – Tais-toi ! » lui dit M. en lui attrapant les poignets. Il les croise sur sa nuque et les bloque avec des menottes métalliques. Il la fait mettre debout et lui retire sa jupe et son chemisier. Elle est totalement nue, excepté ses chaussures et ses bas noirs retenus par un porte-jarretelles de la même couleur. H. se lève, invitant ses hôtes à le suivre. Ils rejoignent une pièce qui s’apparente à un luxueux salon médical, avec au centre une sorte de table gynécologique. Les invités prennent place dans de confortables fauteuils. L. doit s’étendre sur la table. H. dit à sa femme : « Rase-lui le con. – Je la ferai épiler définitivement. » ajoute M. L. est immobilisée par une sangle entourant son ventre. Les menottes sont accrochées par un mousqueton au bord de la table. Elle place d’elle-même ses pieds dans des étriers surélevés qui l’obligent à ouvrir grand ses cuisses en les repliant. Les chevilles sont bloquées par deux autres sangles. F s’occupe de raser sa toison, du pubis jusqu’au sillon des fesses. L. ne cache bientôt plus rien de son intimité. L. frémit quand H. s’approche avec ses instruments qu’il prépare lentement. « Pour S, j’avais fait une anesthésie locale ; mais M. m’a demandé de ne pas en faire pour L. Je vais juste la bâillonner, car elle risque de crier. » Il saisit une des grandes lèvres et la pince en appliquant pendant quelques secondes la pointe de son instrument à travers la chair. L. voudrait crier, mais le bâillon l’en empêche. Sans pouvoir faire un geste, totalement soumise, elle gémit quand il perce un deuxième trou dans la même lèvre. Le perçage de l’autre lèvre lui semble moins douloureux. H. s’occupe ensuite de cicatriser les petites plaies. « Nous allons attendre un peu avant de poser les anneaux. Prenons un digestif. » Une demi-heure après, H. se lève. Une servante lui apporte les anneaux. Ils sont en argent, épais. Il les fait entrer l’un après l’autre, en les ouvrant un peu avec une pince. Dès qu’ils sont refermés, ils ne peuvent plus être ouverts. « Avec ces quatre anneaux, tu pourras la cadenasser comme tu veux ! ou la mettre en laisse ! » À demi consciente, L. a le sentiment que c’est une autre qu’elle qui est allongée, ainsi infibulée. H. dit à M. : « Désormais elle saura que son con t’appartient totalement ! » Puis, se tournant vers ses invités : « Pour ce soir, bien sûr, vous ne pourrez profiter que de sa bouche ! »



L’Arrière-salle


Après avoir dîné chez des amis, L. s’arrête dans un café populaire, comme elle aime le faire parfois. Elle s’assied et commande une bière. Sont présents cinq hommes, ainsi que le patron. Elle entend l’un d’eux faire des remarques obscènes à son sujet. Elle réagit tout de suite, provoquant ironiquement l’homme : « Vous devez avoir des complexes pour parler comme ça ! » L’homme réplique sur le même ton. La discussion s’échauffe et devient plus grossière. « Moi, je peux te la montrer ma queue ! Et te la mettre quelque part ! Tu ne serais même pas capable de me montrer tes seins ! » Piquée dans son orgueil, L. remonte son tee-shirt, découvrant ses seins tout juste cachés par un léger soutien-gorge. « Voilà ! Mais votre petite queue, vous devez en avoir honte devant les copains ! – Passe au fond de la salle ! On va régler ça ! » L. se dirige crânement vers l’arrière-salle, suivie par les clients. Le patron a fermé la porte d’entrée et baissé les stores. Adossée contre une table, L. défait son soutien-gorge. L’homme se déboutonne, dévoilant son sexe tendu. « C’est toi qui ne serais pas capable de montrer ta chatte ! » Troublée de provoquer tous ces hommes, L. se sent faiblir peu à peu. Elle relève sa jupe et fait glisser lentement son slip sur ses jambes. Elle prend plaisir à voir le regard des hommes fixé sur sa vulve à peine cachée par un léger duvet blond. L’homme s’avance et presse fermement ses seins pour lui plaquer le dos sur la table. « Tu vas voir si elle est petite ! » dit-il en pénétrant brusquement son ventre. L. est incapable de protester. L’homme pilonne mécaniquement son vagin avant de jouir en râlant. Le foutre gicle copieusement dans son con. Dès qu’il est ressorti, les mâles se succèdent dans son ventre. « Que cela te serve de leçon ! » lui dit l’homme qui l’a baisée en premier. Elle n’a même plus le courage de refermer ses cuisses, offrant aux hommes la vision de sa vulve béante qui dégorge de leur jus épais. Elle reste allongée quelques instants sur la table, avant de remettre son slip et de quitter le café.
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